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DE NANCY. 
A confervation du genre 



humain a de tous tenu 



mérité 1' attention parti- 
culière des gouvernements depuis 
P etabhffemwtt U focietè , 
dont les différentes parties ne 
leur font pas moins avamageu- 
fes par rapport ï eux mêmes , 
qu* elles lont utiles , & impor- 
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tantes aux Princes , & Monar- 
ques , fous les loîx des quels 
cette focieté fe trouve e'tablie ; 
les règlements même tant an- 
ciens, que modernes dont nous 
admirons journellement la fagef- 
fe , n' curenr lieu que pour fou- 
tenir ce Principe , les uns veil- 
lans au repos , les autres a la 
confervation de 1" efpece hu- 
maine . 

Ce que l'on nous retrace des 
fiecJes palses , & ce que nous 
■voyons dans le notre , carafle- 
rife au mieux le zele , 8c V 
•attention de ces vrais Citoyens, 
foit Jurifconiultes , foit Magi- 
flrats de police, foit Médecins 
& Philofophes, qui donnant tous 
leurs foins au bien public , n' 
- <■ ont 
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ont rien négligé pour éloigner 
les caufes deftruftives de notre 
efpece ; & par leurs moiens la 
voix de la nature s' eft fait 
entendre , Se a rappelle les 
droits du Créateur . 

La providence nous ayant 
donné des maitres , il eft con- 
fequent qu" ils font deftinés a 
nous conduire , à nous dépen- 
dre , & h nous fecourir dans les 
circonftances calamîteufes, com- 
me il eft contant que nous leur, 
devons tous les fentimens de no- 
tre reconnoifTance , & que nous 
fammïs tenus, a les leur té- 
moigner en nous conformant à 
la l'âge (Te de leurs reglemcns , 
non feulement dans les tems de 
calamité , mais auffi lorfque 
A3 nous 
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«ons Hoas expofons volontaire- 
ment des momens critiques, 
dont les triftes confequences n' 
influent pir moins fur la durée , 
que fur la tranqùilité de nos 
jours . Pourrions nous effacer 
de notre mémoire les traits de 
bonté", & la fage prévoyance 
de feiie S. A. R. Leopold I. ? 
tout fon Etat s' en reffentit 
dans 1* an 1721. , lorfque la 
contagion defolant une des ex- 
trémités du Royaume de Fran- 
ce , T on avoit lieu de crain- 
dre qu* elle ne fe rependit dans 
les aurres parties , 8c qu' elle ne 
communiquât fon venin aut 
Pays limitrophes : cette atten- 
tion paternelle ne fit pas moins 
1' appanage de 1' Augufte Suc- 
ccf- 
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cefleur Se Fils de ce grand Prin- 
ce , puilque diÉferentes contrées 
de Tes états fe trouvant maintes 
fois affrétées recurent lesfecours, 
eficaces par les quels j' ai vû ar- 
rêter les progrès des maladies 
epidemiques , & procurer aux 
malheureux le foulagement le 
plus prompt . L' on n' a pat 
moins trou, c dans legrand coeur 
du Roy régnant , une bonté dont 
chaque jour forme une nouvel- 
le époque , 8c qui 1' ayant fait 
marcher fur les traces de fei 
«uguftes predeceffeur 1' a rendu 
E objet 4e-r -ftdoxation .de les 
fujets , de même que 1* admira- 
tion des étrangers.. . 

Pour entrer en matière , je 
commencerai donc , Meilleurs i 
A + par 
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par quelques reflexions & quel- 
ques comparaifons fur de fem- 
blables maladies > les quelles 
ont porté la confternation en 
d' autres Provinces 2c climats ; 
je tacherai d' en découvrir la 
fource , en en rapprochant les 
effets , les tems , Se les eau- 
fes fécondes » dans la vue d* 
en détourner les fuites fune- 
ftes , 8c en homme de mon 
état je ne m' arrêterai pas à 
la recherche des reglemens , 
ni des ordonnances faites à cfi 
fujet , mais je propoferai feu- 
lement mes doutes , & mon 
opinion , de même que les mo- 
yens que je croirai preferva- 

tifs . 

Bien des perfonnes blâment 
an* 
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aujourdhuy les médecins d'avoir 
négligé de mettre au jour les 
hiitoires 8c les obfervations des 
maladies epidemiques : celles 
qui l«nt les plus ordinaires dans 
nos Provinces , nous fournirent 
un moyen d' éviter ce repro- 
che , je ferais heureux fi dans 
les oblervations que je me pro* 
pofe d' en donner, je pouvois 
traiter un lujet aufii vaiie , avec 
quelques marques de 1' exa- 
ctitude , du zele , & de la 
charité que 1' on attribue aux 
Sydenam , aux Ramazini , 
aux Lancifi , & a pluueurs au- 
tres . 

Les Académies & Sociétés 
littéraires composées comme la 
votre , Metteurs , de perfonnes 
A 5 à ta- 1 
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* Miens en touc genre , n* ont 
pas moins de reffoorces pour le 
futeV des l*tabli ffe me M avan- 
tageux , & c* eft auec juflice 
que 1' on peut attendre de U 
profondeur de leurs lumières » 
les règles d' Une parfaite con- 
duite en des circonftances anffi 
embaraffantes , & qui font de 
la dernière confequence pour 1' 
état , & pour la focieté . 

Lors qu' il s* eft agi d' affi* 
gner une caufe a 1* épidémie , 
tous les médecins tant anciens 
que modernes , ont lté fort at- 
tentifs à la conftitution de 1' 
air , ils en ont obfervé le cours 
tant dans les changemens fenfi- 
bles , que prclqu* infenfibles , 
ils ont pris garde aux ditferens 
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ten» de Y année , 8c a Y irre» 
gularité du cours de les diffé- 
rentes faifons , dont la variété 
des épidémies provient non feule, 
ment par rapport a ces faifons, 
dont chacune eft fujette a un 
genre particulier, nais auflî par 
rapport à ce qui occafîone quel* 
que phoenomene dans les acci* 
dens , ce qui eft caufe que let 
conjectures , les hypotefes , & 
les rai (Ton ne me nts fe font fi fort 
multipliés . L' on voit même 
que les uns en ont attribué la 
caufe au changement de 1' Ara- 
mof prière , aux influences des 
corps celeftes , ou des Mcthro- 
res , & que les autres 1' ont at- 
tribué aux exhalaifons de la ter- 
re fit aux vapeurs que nous ap- 
por, 
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portent les vents t* ) : on attri- 
bue aux vents du midi les ma- 
ladies qui régnent en Egiptc 
durant le campfio u>. II clt ce- 
pendant réel que nous attribuons 
fouvent à des caufes fort éloi- 
gnées des effets fort naturels, & 
dont le principe pour nous e'tre 
trop familier , nous touche peu , 
ou point;j' aurai même occafion 
de rapporter plus bas 1' exem- 
ple d' un des plus fameux Phi- 
lofophes de 1' antiquité > le quet 
fit cefler une contagion dont la, 
caufe étoit , pour ainfi dire , 
domeftique . Mais avant d' al- 



(i) Corn. Ctlf. Vè. t. dit : Aufter aurci 
licbetat , (eofut tïrdat , capitis dofo- 
rcs movet , ilvum folvic , totum cor- 
pus dficit hcbci , fiuauduin Ungui- 
dum , &c. 

(t) Fit. Trofp, jfyiii. 
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1er plus loing , je crois qu' il 
cft il propos que je dife un mot 
des auteurs, qui ont traire' avec 
plus de méthode de ces matiè- 
res , a fia que fi je rapporte 
leur authoritè , & leurs fen- 
timens , ou que s' il paroit 
dans ce dilcours quelque chofe 
de hazardé , j' aie des garants 
de la iolidité de mon opinion, 
& que 1' on puiffe confulter les 
originaux , lorsqu' on le juge» 
a propos , 

Hypocrate donne aux méde- 
cins dans ion livre de 1' air , 
des lieux , & des eaux , des 
préceptes qui ont toujours été' 
fuivi par ceux qui ont écrit fur 
ces fujets, & qui ont voulu ren- 
dre compte des caufes , & du 
cours - 
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«ours des épidémies . Je poun- 
rois faire une enumeration fort 
étendue des Médecins , des Phi* 
lofophes , & des Hiltoriens de 
l' antiquité , qui nous donnent des 
traits qui ont du rapport à cet- 
te matière; mais comme je dois 
rctlraindre mon difeours , je ne 
citerai que les auteurs de no- 
tre ficelé , pour que le rapport 
de toutes les choies que je met- 
trai en confideration , paroiffe 
plus julîe avec les obfervations 
vis à vis des caufes que je foup- 
çonne être celles qui nous af- 
fujettiiïent à ces accidens . 

Hyppocrate" nous a en feigne" 
a pronoftïquer les maladies qui 
pourront régner dans une cer- 
taine faifon , femblable a un 
fage 
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/âge Pilote qui fonde fur une 
longue expérience connoit , les 
approches à" une tempête , de 
même les Médecins , & les Phi- 
lofophes par la difpofitioa des 
faifons, par les vents , par les 
pluyes, par les (cchereffes , pre- 
voyent les malignes inftuences 
dont font menacées les villes , les 
bourgs , & les campagnes . Ra- 
mazzïni rapporte un paflage de 
Cleombrote Philoioplie natif d' 
Ambracie qui avertie que la 
quantité d'araignées annonce la 
tnauvaife conftitution de l'été, 
& que foqyent les fi&nes de moin- 
dre cenfequence: nous indiquent 
de grands changemens . Hyp. 
pocrate prédit une pefte qui 
farvint du coté de 1' iiiirie , 
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Se envoya en confequence plu* 
fit-urs des fes difciples pour lou- 
lager les villes de la Grèce. 

V air eft la caufe de la fan- 
té' , généralement parlant, com- 
me il peut 1' être particulière- 
ment de la maladie en: tout 
dépend de cette pureté, de cet 
équilibre propre , dont la défi- 
nition ne peut s' expliquer , ni 
fe démontrer fi facilement quel- 
le fe conçoit ; il refulte que , 
comme V air eft 1' unique & 
immédiat moien , par le quel 
nous vivons , il peut par foti 
infalubrité être I" unique caufe 
de nos maux & de la mort , 
par 

(i) Morb'i parc'im ex dla:r ; s , partial « 
fpirïcu quem ad cr aliénas viviinui fiurii . 

' Utrorumque cojitniione fie facerc opor- 
tôt. Hipp. lib. de naf. bom. 
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par le dérangement de fes par- 
ties fimples Se naturelles , & 
lorqu' il fe mêle a des vapeurs 
hetherogenes & malignes d' ou 
s' en fuit ce defordre , dont 1' 
effet eft ce que nous appelions 
conftitution epidemique ; cela 
fe fait , ou en augmentant ou- 
tre raefure nos mouvemens na- 
turels , ou en les diminuant 
par des effets oppofés . C eft 
de cette canfufion de cet ordre 
perverti , qui caufe un tel de- 
rangement dans Y équilibre de 
nos humeurs , & que nous nom- 
mons dilcrafie , <ju il doit en 
relu! ter un préjudice pour les 
corps qui y font expofes ; foit 
en agitant, lacérant , rompant j 
& corrodant les plus petites par- 
ties 
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tics d* ou dépend la conferva- 
lion de la vie . Cette conftî- 
tution attaque le gênerai des 
peuples , & emporte le plus 
Couvent les hommes & les fem- 
mes à la fleur de leur âge ; le 
caraftere t 8c la nature de ces 
maladies changent prefque tou- 
tes les années félon les diffé- 
rentes combïnaifons des quali- 
tés de T air , ce qui eft t' idée 
la plus jufte de leur définitions 
mais il paroit que c' cft dans 
les caufes phifiques ou nous de- 
vons tacher d' en découvrir la 
fource ou 1' origine T comme je 
me propofe de le faire cy après. 
Les caufes phifiques outre l'air, 
font les alimens , les eaux , & 
d' autres dont je parlerai . Tout 
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le monde connoit a fies que V 
air le moins pur , eft celui par 
exemple , qui eft chargé de 
parues groffieres qui afférent 
en quelque façon nos feus, com- 
me les brouillards, les vapeurs 
qui s 1 élèvent en forme de nua- 
ges i après les premiers rayons 
du folcil , ou vers le foir , 8c 
celui qui donne des odeurs foc- 
tides & marecageufes : ces va- 
peurs fe découvrent le long des 
rivières 8c des étangs , au pied 
des montagnes , dans les colli- 
nes 8c les vallées prefondesm, 
de même qu* après les pluyes 
cV Eté» d' Automne, & du Prin- 
tems , 8c lors des Dégels , ce- 
qui 

(i) Vide Vartkm {dp. t. pd S . 97- 9t- 
in qiio cire* icrii fapponeada , &c. 
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qui félon le fentiment des au- 
teurs produifit cette fluxion Epi- 
demique àppelle'e Cocluche c ■ > , 
quand le ibleil raréfie médio- 
crement ces parties groeres , 
& humides ,. les laiffant re- 
tomber -.avec: un effet _non 
moins fenfible fur les endroits 
d' ou elles awûnt été. attire'es , 
ce qui en incomode les habi- 
tans ; ainfi lorfqu' une contrée, 
un village , une habitation fe- 
ront expofés a cette influence , 
Se que Y air ne fera pas affe's 
agite pour s' y renouveller , & 
changer le mauvais principe , 
il fera d' autant plus préjudi- 
ciable à ceux qui feront dans 
ces environs ; & cette caufe dé- 
pend 

(:) Arbuthnoc p aoi.en 173*- & *73ï- 



Digilizad by Google 



[ 21 J 

pend fouvent des vents; mais 6 
cette contrée , ce village éta- 
ient régulièrement expoiés à ce 
même inconvénient , Se a ces 
impreffions groflieres & vapo- 
reufes , ceci ne fait, plus une 
conttiiution epidemique , la dé- 
nomination change , & devient 
endémique , «' eft k dire na- 
turelle a ces lieux mais tou- 
jours nuifible come dans les en- 
virons de marfal, &c. il ne faut 
.donc pas confondre celles dont 
les périodes font inconftans, com- 
me les epidemiques , & dont la 
caufe nous cft tellement cachée 
dans les différentes combinai- 
fons des faifons , qu' elle a fait 
fon effet avant que nous euf- 
fions pu prendre des précautions 
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pour nous en parer . Le célè- 
bre Boé'rrhave dit que ces ma- 
ladies exigent un traitement 
bien différent , & d* autres me- 
dicamens , que les maladies or- 
dinaires . 

Ces caufes font donc de plu- 
sieurs natures , ce qui fait que 
les effets des unes , comme 
ceux des autres , varient éga- 
lement dans la manière dont 
les iujets (ont affectés , tant en 
fymptomes qu' en accidens ; 
nous obfervons encore qu* outre 
le gênerai des hommes qui eft 
expose' a ces influences , on voit 
à leur égard des fexes & des 
âges (ur les quels elles font 
plus ou moins de ravage , lur 
quoi j' entrerai dans un petit 
de- 
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détail , dont il me femble ne 
pouvoir me difpenier . U y| 
des conftitutions d' air qui nous 
CXpofent à des fièvres tierces, a 
des fièvres quartes , & qui fe 
changent en une nature plus 
dangereufe ; je veux dire en fie- 
¥.te continue , comme. Hyppo- 
crate la remarqué dans fon li- 
vre des maladies populaires . 
Galien , Sanflorius » 8t Hof- 
man nous ont enfeigné cette 
même doctrine tn nous en ex- 
pliquant V efièt de cette façon, 
j, Le defîaut de tranfpiration 
„ par 1b pefemeur de 1' air 
S) bouche les pors du corps Se 
y> les furcharge d' humeurs qui 
„ fe vicient & fe corrompent, 
» d* ou vient la caufe des ma- 
» la- 
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„ ladies univerielles , 5c qui 
„ prennent quelque fois un 
„ degrés de malignité* ; nous 
„ en voyons dont la nature eft 
„ inflammatoire , telles que 

celles que nous nommons fie- 
„ vres aigiies , fur tout les pe- 
„ tites verolles , les rougeollesj 
„ & les fièvres exanthemati- 

ques plus ou moins cruelles, 
„ nous en avons de putrides , 
„ & des vermineu'es . „ Et 
cette dernière claffe eft la plus 
fréquente dans nos contrées , 
J' y ajoute les fièvres errati- 
ques , qu' Hyppocrate nomme 
erronée , dont le caractère eft 
plus incertain tant par fes fyra- 
ptomes , que par la cure , qui 
n' eft pas comme celle que 1' on 
don- 
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donne a la fièvre tierce , quat- 
re &c. , par ce qu' une autre 
caufe la produit & 1' entretien. 

J' ai vu dans des faifons fe- 
ches une influence de fièvres 
bilieufès , de jauni 0e ,& d' itè- 
res de plufieurs efpeces, des te* 
neftnes -, des di (Tenter ies» fk des 
flux de piufïeurs narures . Hyp* 
pocrate nous a donné cette ob- 
fervation dans la troifieme fe- 
£lion de fes Confl. Epid. aph. 
2i. ou il dit <ju' un excès de 
fechereffe , fut notable en acci- 
dent de cette forte, 8c en para- 

IrftM ymnf^ fim&mp Auftcr^ 

hommes tgrotabanty quondo Com 
tujfîebant , quando Scptentrio , re- 
fiituebantur < > ï. Nous obiervons 

B qu' 
(i) Vid.M.Varrodererufticalib. i.c. 4. 
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qu' il y a dans certaines années 
des plnrtfics très fréquentes , 
témoin la dernière épidémie 
plturetique , qui régna il y a 
quelques années dans la franche 
comté ; les rhum ati tantes , les 
pituiteufes i ont femblabletnent 
une caufe dans la conltitution 
de 1' au- , L' Automne, eft la 
faifon la plus dangereufe par 
rapport aux variations . Celfc 
a fait après Hyppocrate i'î 
Cette oblervation , on en peut 
voir f cnumeration dans le li- 
vre que j' ai cité Sydenhatn 
dans Ion chapitre de morbïs actt- 
tis t * ) oblerve qu* il y a par- 



(O Hippet. lib. tpUrifm. fiÛ. j. «Km.". 
(i)Vid. Sjdtubm Obier, medic Stit. 
1 cap. *. de moib. epid. Edit Venet. 
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ticulieretnent deux faifbns pen- 
dant les quelles on voit eclore 
les maladies epidcmiques , Iça- 
voir le Printems, & 1' Automne 



le cours de ces maux de cette 
façon les épidémies qui paroif- 
fent au Printems font quelque 
fois leurs progrès juiqu' au mois 
de janvier , & vont en augmen- 
tant julqu' a J* equinoxe d' Hi- 
vter parvenues alors à leur état; 
elles diminuent & dilparoifient 
au folftite d' Eté , & de cette 



nous nommons morhili , & les 
fièvres tierces printanieres ; d' 
autres enfin Unifient a la lai- 
ton froide . 



quoique cela puiiïe arriver dans 
d* autres faifons il fixe 
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Les inondations , tjue les 
grandes pluyes nous occafioo- 
nent par les debordemens ici 
rivières & des étangs qui en 
font les fuittes , n' ont pas des 
effets mouis dangerenx par les 
influences qu' elles communi- 
quent k i' air t ' ) , c* cft S 
cette caofc que dous pouvons 
rapporter celles des fièvres in- 
termittentes aux quelles nous 
femmes expole's : on joint à 
ces accidens ceux des obftra* 
flions de foye , de rate , Se 
des autres vilceres., Ramazini 
dans _ les difîcrtations fur les 
conftitutions epidemiques ru- 
rales explique fort au loDg 
les maladies, qu elles occafion- 
oent 

|i]V.7m«. Dtltbw.~SHv. Prax. Med. 
afptod. Trsft. IX. png. ji». 
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ncnt . tancifi dans ton traité 

Je itoxiis paludur» fffiuvih , dit 
a ce fujct , que les exhalaifons 
font plus ou moins dangereufes 
à railon de la qualité' des eaux, 
fur tout fi ce iont des marais, 
ou il. tombe de* cadavres d' ani- 
maux Se d" mfecles ou s' il s' y 
œele des eaux louffré'es < i ) ■ 
On peut encore y ajouter Jes 
plantes qui y çrcupiffent. , Je 
chanvre , le lin , les feuilles de 
noyer d' hieble &_c, en peut \joir 
H cç fujeï les reglemens en 
Angleterre pourles chanvres, les 
lins ccdnwJVj^hoor le re- 
marque mais quand. les Je.çhe> 
icffes apportent par les tfvapo* 

{l\C*p. 6. Q^bus e».cii)fii fla£niDtM 
aqua: , apmo talo per seftatem potif- 
ii m e m conumpantnr , p^%. ifC 3c ij 
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rations de ces eaux , des va- 
peurs chargées de tout les mail- 
vais principes de ces corps pu- 
trefaits , 1' on ne doit pas être 
furpris des accidens qui les fui- 
vent . Il eft a remarquer aulïï 
que cette obfervation a un tret 
grand rapport a celle que je 
crois être la plus prochaine 8z 
la plus habituelle pour entrete- 
nir dans nos villages la cau- 
fe des fréquentes épidémies , 
qui y régnent . 

On attribue encore aux ou- 
vertures des mines fit des ca- 
vernes , aux tremblemens de 
terre , & aux volcans', des ef- 
fets fort dangereux ; mais com- 
me ces accidens font plus éloi- 
gnés , je n' y ferai aucune re- 
flexion particulière. 
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Les paffages des Infe&es , ou 
leur naiflance dans divers pays , 
ne doivent pas moins être ton* 
fidt-re's dans les caufts des con- 
ftitmions contraires a la fala- 
brité de 1' air » car pour 1' or- 
dinaire une grande partie de 
ces animaux fe mêlent aux ali- 
mens des bcRiaux , leur cail- 
lent des maladies particulières 
à leur cfpece ; ou foit encore 
en tombant dans les eaux des. 
rivieres&des fontaines*ou elles 
apportent une corruption , & y 
laiûe leurs oeufs , d' ou V on 
peut deduir,e .causes de bien 
des accidens . .:;;.«;, 

Je dirai un mot du palfage. 
des armées ; quoique ce fujet 
n' ait pas un rapport abfoln. V 
B 4 mon 
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mon objet , je dois cependant 
avertir , qu' il arrive prefque 
toujours quelgu* alreration à V 
air des camps , comme on le 
remarque par les maladies qui 
quelque fois defolcnt les armées, 
foït que le dérèglement de la 
vie occaGonne ces maux , foit 
que quelqu' altération inconnue 
pervertiffe la pureté de V air ; 
il eft confiant que les irrégula- 
rités de la vie , a la qu elle l es 
hommes s* abandonnent, entraî- 
nent après elle des malheurs d* 
ou dépend le falut des Etats , 
0c des Provinces ; mais comme 

dans les environs du fejour des 

armées , il fe trouve des villa- 
ges qui communiquent avec les 
camps , il ne faut pas remon- 
ter 
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ter bien hm pour.traawer tes 

eaufcsL des malheurs, qw les af- 
fligent , (oit d«ns la première 
année » loit dans ta leeonde , 
ou la t roi fit me . " ' 

Je ne dois pas pafîer fous fi- 
ler.ee , cr qui a le plus de rap. 
port à la lamé , j' entens lei 
al i mens , dont la bonne qua- 
lité confi(ïe pour V ordinaire 
dans la régularité d' une faifon 
favorable a leur abondance , Se 
a leur maturité' ; ott feait que 
la diitttc entraîne bien des luî- 
tes facheulea ( ■ ) . Galhen me me 

dans. £» commentaires dît qtl' 
die eft la ièule cauie de nombre 
des maladies » o& crtitaicm ath 
'aorte cxitiales morbi oriukturi i >. 

B s Pli- 

(i ) Mnrhns pirliin pu dixtic, Hipp.i'b.ic 
n*t. bom. 

1 1 ) Gtltn, de cLfaU boni » Se aa\i fticci. 



Digitized by Google 



Pline tiOus définit une maladie 
qui aime aux grains- , 8c qui 
ne nous cft que trop connue 
par fes fui très , que les latins 
appellent rubigo , & que nous 
nommons en françois nielle des 
grains , ou des bleds , elle eff 
«m V efFet , ou la luitte des 
brouillards & des nuées, qui ta- 
chent les grains & la paille 
même , qui rendent les Brurs 
hors d' état de produire leurs 
femences , qui altèrent les fruits , 
& qui affilent les corps des 
hommes Se ceux des animaux 
comme ceux des végétaux , 
voyez Ratnazîni pag. 14.1» 
Conflit. Epid. Ruralis , - : , 
De la difette s* enfuivent d' 
autres raaux , comme je viens 
de 
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ie le dire ; elle fait que M 
peuple ou tes pauvres fe nour- 
ri lient de fruits & d'herbages, 
ce qui dérange la coftion & lu 
économie des premières voies 
par les fermentations qui fi 
font , ou, par le relâchement 
des vifeeres , d' ou nous. voyons 
tant de fièvres tierces , de quar- 
tes i de putrides , de diarrhées, 
de diflemerits Sec. tu Le Do- 
fteurHequetdït que la manvaife 
qualité des alimens appauvrit 
Je fang & les forces , génère 
des vers , Se des mauvaises hu- 
meurs : de même faute d' abon- 
da- 

(t ) Gtk*. ibid. qox cum Mi per hic 

mtm confumpfiffent mai: fucci alimen. 
»a toto vere. vefci coatti fuht : ttne- 
ris namquç fruticibus arborumque . 
...... Ex ht) namqie- ith crrffpe- 

latode , Se alia erant phlegmatode . . , 
«pin «Un» febrci permolcas . 
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iiace de bons grains, de pail- 
les , Se de fourages pour les 
animaux , ont eft obligé ït s' en 
défaire , la chereté s' introduit 
dans les viandes » comme dans 
les grains , & do la procède 
tout ce defordre , toujours, infe- 
parablc des fuittes les plus fâ- 
che u les » . : 

, - J'en viens aux maladies des 
heftiaux : les Médecins , Se les 
Philofophes peuvent k «t .égard 
étendre leur Ipeculation , puis 
qu' il y a une conltitution éga- 
lement contraire k leur être , 
& a leur conservation , ils peu- 
vent en puifer 1' origine dans 
biens des caufes que j' ai en 
partie touchées , foit dans leur 
nourritures , ou dans, leur boi- 
fon, 
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ha , ou des levains contraires 
i leurs etpeces peuvent être en- 
veloppés ; ces mêmes influences 
mortelles dans les beftiaux in* 
tereffent la famé* des homme» 
en bien des manières , non 
feulement en ce qu' elles peu- 
vent communiquer a l' air des 
mauvailes qualités par la rran- 
fpiration , par la mortalité , Se 
par 1' infection des endroits ou 
on les jette , mais encore en 
ce que ces eau (es de maladies 
des beftiaux & de leur morta- 
lité peuvent être des fbiets 
capables d'entretenir, & reveil- 
ler les mi a. fines contagieux à 1* 
une & i 1' autre efpece , 

Les gens de campagne ne 
(bac d' ordinaire pas au.fi dtf- 

Btf 6- 
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ficiles, que ceux des villes en 
matière d' alimcns ; bien de» 
pcrfonnes ne font peut-être pas 
aisés délicates fur la qualité des 
viandes dont elles fe nourrit, 
fent : on dit que les pores qui 
font ladres ont ta chaire plus 
délicate , on penfera peut-être 
qu' un Mouton qui commence- 
ra a être malade , & que 1' on 
tuera , fe peut manger fans 
confequence , ainfi de pluGeurs 
autres animaux m. Ces objets 
ne feroient ils pas des caufes 
epidemiques ? je les laiffe à exa- 
nai- 

( i ) Vaytp *n T^crd , pag. Xf\. . . . . ; 
Qu' il y ait de la graille ou non fur 
lasbateineî mortes , les ours blancs; 
y courent d' abord , généralement... 
après en avoir mangé , leurs fournre' 
blanche devient jaune , & même leurs 
poil combe , de forte qu' alor* leur 
peu ne vaut pas grands chofe . 



DiQilized by G003I 



Ci? 3 

miner aux perfonnes qui s* in- 
tercireront aisés au falut des 
peuples , pour leur rendre des 
fer vices en réciprocité de ceux 
qu' ils nous prêtent en culti- 
vant pour nous des terrains 
quelque fois fart ingrats > les 
quels par ces fecours , nous ren- 
dent la vie plus commode . Je 
fuis mon objet , & je continue 
dans cette période à parler 
des caufes que je foupçonne 
pouvoir nous apporter des épi- 
démies , on les entretenir , 
fans que V on en piiifTe parti- 
culièrement attribuer les effets 
à 1' air , car en ce cas il n' eft 
que le vehicule,ou l' infiniment 
intermédiaire ; je dis donc en- 
core que faute d' un grand foin 
v •■ Se 
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& d'_ une attention extrême \ 
enterrer Us animaux lors qu' ils 
pcnrTent , il peut en rclulter 
de grandes conltquences par ce 
deffaut d' attention » Se même 
en ne les enterrant pas aisés 
profondement , il pourra tran- 
fpirer de la terre des vapeurs 
malignes qui (ont élevées par 
les rayons du foleil v & qui re- 
pendent de nouveau dans Y ait 
des exhalations. , je dirai con- 
tagieufes car elles touchent & 
affeftent ; Ambroife Paré ( * > dit 
que dans un puit d' environ 
cent brafles de profondeur fi- 
tué au château de pene lut' M 
rivière du lot , ou un grand 
nombre de corps morts ayant 
été , 

( i ) Amb. pari tiv. t. tkto. i(. 
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été jettes en 151*2. 3i Y ocea- 
fion des premiers troubles de la 
religion , il s' en éleva deux 
mois après une vapeur pua"** 
& comagieufe , qui le rependit 
par tout 1' agenois & aux en- 
virons jufqu' k dix lieues à la 
ronde , dont plufieurs furent in- 
feftés de pefte t ■ ï , Je feai en- 
core d' apre's des perlonncs di- 
gnes de foi , que les porcs en 
fouillant la terre découvrirent 
des endroits , ou 1' on en avait 
enterré d' autres ,1' année anté- 
rieure v Se que de cette maniè- 
re U monalké-s' était renou- 
velle parmi ces animaux ce 
fait demendc une forte de ve- 
tnfication • Il n' eft pas difficil 
t. _ a con- 

(1) Lib. 11, Ch. tf. 
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a concevoir que 1' air étant em- 

poifdnné pour les beftiaux , il 
peut le devenir pour les hommes; 
c' eft auiïi une de ces obfcrva- 
tions a faire , & qui ont rap- 
port aux caufes epidemiques . 
. Je pafle à quelques autres qui 
félon moi ne font pas d' une 
moindre confequence ; fi la ven- 
tilation , le renouvellement de 
V. air , font fi neceffaircs pour 
en entretenir la pureté , il con- 
vient donc aufll d' éloigner 
toutes les . matiers fujettes a 
entretenir une mauvaiie caufe , 
& qui peuvent en être le foyer ; 
nous voyons les Villes moine 
fujettes aux maladies qui re- 
genent dans les campagnes , 
pareeque i' on apporte plus 
. ■ «e 
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de foin & y conlerver là pro- 
preté . C eft dans cette par- 
tie ou je demande un peu d' 
attention : nous avons des vil- 



le boii • , ce cloaque habituel , 
peut fort bien être une des 
caufes qui perpétue Se renou- 
velle dans les villages de nos 
provinces les fièvres intermi- 
tentes de pluGews efpeccs , les 
fièvres putrides , aigttes , ver. 
mineufes &c. Ramazini pagin. 
153. Confl. Epid. dit r„fam 
fuifîe airtm ù fœjis txtalaiio. 
mbut 06 nimiam illuvionem qtict 



ciiapa , & domo, , Uit a»f* 
•idi (unit viUm prmm , & 
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infalubih , & ces mêmes k rii- 
fon du plus d'humidité, eu Je 
fechereffe joint a d' autres de- 
rcglemens , peuvent accafionner 
des degrés, de maladies plus ou 
moins confeqyentes . Nous vo-. 
yons même dts années exemptes 
de fièvres tierces., de quartes > 
de finoqyes.v.de continues , &c. 
dont la caule dépend fans con- 
tredit d'r une plus grande falu- 
brité de l'#tf\sV une pius. gran- 
de régularité* dant lp vie , d* 
une lai fort plus favorable , pour 
les productions de la terre , Se 
femblables combinaifons;; , l;4 
Je n" ai Jamais, frap£ d* 
un objet plus fenfible » qu' à 
mon retour dans mi patrie r 
lorfque je vis . la prodigieule 
quan- 
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quantité de fumiers amoncelas 
dans Its villages , 6c fi élevés 
devant les maifons , qu" ils vont 
quelque ibis ~k la hauteur des 
fenêtres y fit empêchent 1" entrés 
des habitations : cet ancien n Ca- 
ge , ou pour mieux dire cet 
ancien abus eft peut-être d' une 
èonfequence plus grande , que 
1' on tie penle , les vapeurs 
qui ionent dé «estas de putre* 
fsâion wp jjcuvenr qu' être con- 
traires a cette même fabibrite: 
1!. eau qui écoule de ces fu- 
miers empoifonne 1' air , fur* 
tout iorfqfle le ïbleïl en raréfie 
par Ion aftion les parties les 
plus mobiles. Combien d' Infe- 
£h-s de toutes eïpeces ne fe 
nourrirent elles pas dans ces 
égouts 
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«"goûts? qui venants à y périr, 
envoycnt toutes des vapeurs 
nuifibles ,* on a vu de grandes 
maladies occafionnées par des 
quantités de végétaux corrom- 
pus , comme le rapporte Am- 
broile Paré ces vapeurs arTefleot 
d' une façon très fcnlîble ceux 
qui y Cont exposés ; un grand 
médecin ( Fr. Hofman) dit que 
les mauvaises odeurs heberent 
les efprits animaux ; je remar- 
que encore lorlqu" on tranfporre, 
ces fumiers, combien de mau- 
vaiies exhalations fe rependent 
dans les villages ? & combien 
n' en efluyent pas ceux qui 
travaillent à ces ouvrages re- 
butans ? en faut il d' avantage 
pour apporter à V air un prin- 
cipe 
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cipe malin, une influence dan- 
gercuie dont une claffe de ma- 
ladies peut le déduire comme 
fabtequente . 

Comme c' eft de tous ces 
objets que les épidémies qui ré- 
gnent dans nos Provinces , peu- 
vent prdvenir , j' ai cm devoir 
les mettre fous vos yeux , Mef- 
lîeurs , à fin qu' après avoir ex- 
posé les moyens que je croirai 
les plus propres à en diminuer 
tant les efpeces que les effets, 
en travaillant à I' eloignement 
des caufes , nous puiffions ren- 
dre nos compatriotes des fer- 
vices qu' ils ne peuvent atten- 
dre que de ceux à qui la pro- 
vidence a donné les talens con- 
venables pour luggertr dans les 
oc- 
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occurrences les reflburces , 8c 
les fecours , qu' ils ne font pas 
en état de fe procurer . 

Nous pouvons en comparant 
les moyens qui ont éloigné de- 
puis un certain tems nombre 
de maladies contagieufes , ef- 
fayer fi ces précautions ne fe- 
raient pas iuffifantes pour nous 
mettre a V abri d' une partie 
des influences epidemiques ; on 
a vu dans les ficelés pafse's la 
perte ravager diverfes Provin- 
ces^ ruiner plufieurs Villes; les 
périodes de leur retour etoiçnt 
même fort fréquents ; y a-t-il 
une conftitution d' air bien dif- 
férente des tems pafses aux pre- 
iens ? je fuis porté a croire que 
ce n' eft que de peu de degrc's ; 

mais 
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mais c 1 eft ce que nous ne pour- 
rions fçavoir , qu'en entrant dans 
des détails qui ne me lor.t pas 
permis ici ; 9c pour le quel il 
faudrait un traité particulier . 
La Jcpre a eu auflt Ion terme : 

» quoi; attribue Fat - on k caufe 

de la cefiation <jc ces lostes. de 
Vaux ? je vois que cela n' a 
pu dépendre particulièrement 
que de deux caules ; les Méde- 
cins ont exerce' leurs génies , 
& ont proposé des rooymi ; la 
vigilence d' une bonne police 
a mis en exécution tous. Wa le* 
coûts , qfut.l' «n^scus met flai- 
res ; la comodué , 1» façon 
dont nous vivons aujourdhui 
peut encore y avoir beaucoup 
contribué ; c' eft en fcuvartf des 
C me- 
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méthodes fi lagts que nous pour» 
lions parvenir h nous délivrer 
des plus tnfics effets des épi- 
démies , & même a les préve- 
nir . Examinons par rapport k 
nous , pourquoi il y a dans 
f Europe des contrées qui ne 
font pas fujettes aux accidens 
dont ')' ai parle* ; comment 
H s* en trouve dans 1* Alîe , & 
dans 1' Affrique , d' ou 1' on 
nous dit cependant que là con- 
tagion nous cft apportée : Pli. 
M O attire que tocre , & Cro- 
tonne n* en avoicnt jamais été 
attaqués JorJqu' il ecnr ■ Sca- 
liger nous dit pofitivement que 
la partie occidentale de l'Ethio- 
pie , celle qu' arrole le niger, 
n' en fut jamais iak&èt; Mer- 
cu- 

( i ) liv. a. Ch. ss. 
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curial a cru que la Mofcovïe 
etoit exempte d* un tel mal- 
heur . Elle eft inconnu à 1' In- 
de , & au varie empire de la 
Chine . Seroit ce dans la pu- 
reté de 1' air particulièrement? 
dans la façon dont et s peuples 
vivent ? dans la qualité des ali- 
mens , dans la propre ié , & la 
forme de leurs habitations, dans 
la qualité des vents , les abon- 
dances , ou les jufte proportions 
des pluyes , ou dans 1' exatîe 
obfervation des fix chofes non 
naturelles , comme parlent les 
médecins , 8c comme le célè- 
bre Boértham dit , qu' il faut y 
rechercher les caufes des épi- 
démies . 

Je fuis (rés porté a croire , 
que fi les faifons plus ou moins 
C 2 re- 
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régulières * nous expofent à ces 
fortes de maux , nous pouvons 
auflj par art , Se par une forte 
d' attention parer aux accidens , 
& même les éloigner ; & que 
s' il y a quelque principe dans 
V air qui apporte differentel 
épidémies , on peut y faire 
quelque changement par des 
fecours bien fimples , & dont 
tes anciens nous, ont donné 1' 
exemple ; nous connoiffons d* 
autres moyens que nous pou- 
vons pratiquer , employons les, 
& voyons les plus efficaces . 
Nous liions dans 1' hiftoire de 
la médecine , quelques traits 
fameux touchant les contagions ; 
1' un eft d' Empedocle ; ce pre- 
mier preferva Agrigente fa pa- 
trie , en faifant fermer d* une 
mu- 
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muraille 1* ouverture de certai- 
nes montagnes , pareeque de là 
Venoicnt des vents de lud , les 
quels produiioient la fterelité 
aux femmes , la corruption dans 
les grains , & des maladies aux 
h«bnans ; & dans d' autres paf- 
fages , j' ai trouvé , que dans 
une occafion dc.pefte qui defo- 
lott Sel monte , Empedoçle con- 
nut que cette maladie ne ve- 
noit que des eaux corrompues 
du fleuve qui arrofe cette vil- 
le , il détourna à les dépens les 
deux petits ruiflaux ; qu' il fit 
décharger dans la rivière de 
Selinunte ; cette précaution em- 
pêcha la corruption des eaux , 
8c la pefte cefîa o>, 
■■ ' - C ï .« Hy- 

(V) Hlpf. lib.' Je \ttrt ht. <T Itçw. "WftU. 
bas aquii perniciofat elle. C. 



Hypocrate arrêt» les progrès 
de Ja pefte d' Athènes y par la 
moyen de grands bûchers qu' il 
fit allumer . Acron medec in in* 
ftitotcur de la fefle empirique 
avoir, deja emplofé ee même 
fecours y mais if s* etoii fitfrvi 
de parftims * il avoit pris «lté 
pratique dans Y Ecole de» Egi* 
ptiens , comme Plutarque le te* 
marque dans Ton traité d' lus » 
fc d' Ofiris - . - 

La pefte a- cefsé* de fe faire 
refîeittir fi fréquemment dans 
1' Europe depuis plus d' un fie- 
cle , & cela généralement dans 

monde . Nous ne pouvons en 
excepter que Marseille , Con- 
ftantinople , Copenhague , de 
même que M.ffinc , a qui ce 
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çuiheuf eft arrivé faute de pré- 
caution & ta faconde de cet 
trilles par deffaut d' une bonne 
police, car il y a des quartiers, 
gui fou van t n' en font pal at* 
taqutfs . Arbuthnot <i>.drt que 
dam la de rniere perte de Mar- 
fetlte , il y eut de remarquable 
qu. une de Tes rties large & 
bien aire'e t habitée par les 
principaux de la. Ville, fut U 
moins infectée.» u ;.' •.• ~ > ' 
Les Villes, comme je V ai 
dit y font moins fujettes aux 
épidémies ; on peut fort bien 
la remarquer , & s.' il s' y trou- 
ve quelque influence mauvaife , 
il faut obfcrver que ce n' eft 
que dans les habitations les plus 
mal famés , parmis ceux qui 

t ( r D« effett de V ah (wg. «4t. 
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vivent le moins commodément, 

les quartiers les plus bas, & les 
moins airés , ceux enfin ou il 
y a plus d' immondices , ce qui 
elt fi marqué , qu' on le voit 
par la couleur du peuple . Or 
fur un principe auffi confiant , 
devons nous remonter fi loin 
pour nous perfuader que la cau- 
fe de ces maux 'nous eft tres-fa- 
milicre ? & que nous travaillons 
trop peu a fa deftru&ion; puif- 
que la plus grande partie ne 
dépend que de quelques précau- 
tions que nous pourrions pren- 
dre , foit en rendant les habi- 
tations des campagnes plut lai- 
nes , plus étendues , plus ai- 
re'es y en ordonnant que toutes 
les maifons auront trois marches 
plus hautes que le rez de chauf- 
... ..... sée. 
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sés y ou du moins des caves 
fous chacune , en se fouffratu 
pas qu' on laiflfe croupir des eaux 
dans les environs des villages, 
dans les quelles on met Rouir 
le lin & le chanvre , crainte 
que les troupeaux n' y boivent. 
& n' y acquièrent des mala- 
dies , & que les vapeurs n' en 
deviennent nuifibles, ou en dci> 
fendant certains vivres foit lé- 
gumes , fruits , & chaires a' 
animaux mal' iains , mais au 
contraire en confeiller de natu- 
re différente, comme 1* on avoit 
coutume du tem? de Ramazzini , 
„ qui obferve que dans les cara- 
n pagnes du Mantouan les ma- 
» lades attaques de fièvre in- 
» tennitentes maugeoint des 
>> oignons cuits , ce . qui leur 
«etoit 
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3) etoit tres-profitable . „ Dcf- 
fcndant les boiffons furtour de 
vins mal murs , les quelles 
occa donnent des fermentations 
dans les humeurs feinblables 
a celles des fruits verds & 
acides ; en donnant auffi des 
pentes dans les villages , à fin 
que les boues-, & les eaux, s' 
écoulent , pour pouvoir y entre- 
tenir la propreté , & éloigner 
les putréfactions , ce. qui eft un 
objet effentiel . Il ne ferait pas 
moins a propos d' éloigner les 
fumiers des villages , & des ha- 
bitations , en ordonnant de les 
faire tranfportet le plus fou* 
vent qu' il feroit poflible a la 
tete des champs qui doivent 
être fertilifes ou fume's dans les 
tems de labeur , puifqu* on ne 
les 
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les laifle cntalsés , que pour 
attendre leur fermentation , d' 
autant que Jes pjuycs qui en 
enlèvent les Tels, les rependroi- 
enr dans ces champs mêmes , 
au lieu que dans les villages, 
ces pnrrefations , Se ces ecou- 
lemens font toujours miifibles. 
Nous ne devrions pas trou- 
ver de difficulté , lorfque 1' 
on apprend que t épidémie 
e(t dans un village , a nous 
fervir des ufages ahcrerrs ,Tôic 
en y allumant de grands feux, 
ou en y brûlant quelque matiè- 
re odoriférante*, comme le ge- 
nièvre , le pin , la poudre a ca- 
non &c, ou en parfumant les 
mailons avec de I" encens, du 
tabac , & de chofts fembla- 
bles , dont la depeole ne loit 
pas 
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pas infoutenable ; avoir une 
extrême attention , lorfqa' on 
enterre les morts , à' y jeiter 
de la chaux pour accélérer une 
conlom prion plus prompte > d 
obferver dans les mortalités, des 
beftiaux de fc fervir du même 
moien. D'ordonner de parfumer 
les Egliies le. plus.louvenr qu' il 
fera pofliblc ; dans les teins de 
maladie , d' éloigner les parta- 
ges Se les communications des 
lieux affliges , pour en éviter 
les influences contagieufes Stm 
fin , Meflïeurs , je laifTc à votre 
jugement & a vos connoitTanceS' 
a fournir les autres moyens , Se 
les reflources que mes foiblcs lu- 
mitres n" ont fait qu' effleurer ■ 
trop heureux , fi j'ai pu ici rencon- 
trer votre goût , & me rendre 
de quelque utilité a la focieté. 
f i îf . 
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